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      INTRODUCTION

      

      Ce recueil d’écrits politiques, que l’on peut attribuer à Estienne Pasquier,
                    comprend des plaquettes qui s’échelonnent entre 1561 — l’année où notre futur
                    conseiller des rois était encore au début de sa carrière politique et
                    littéraire — et 1615, l’année de sa mort. Selon son fils Nicolas, le dernier
                    écrit de ce recueil est celui auquel Pasquier apportait d’ultimes retouches
                    quelques heures avant de mourir.

      La première plaquette, l’Exhortation aux Princes et seigneurs du Conseil
                        Privé du Roi…
 (1561), est celle qui a joui de la plus grande
                    renommée, celle aussi qui a fait couler le plus d’encre. C’est un document
                    remarquable qui, dès le milieu du XVIme
 siècle, propose une
                    politique de tolérance à l’égard des Protestants. Ecrit original aussi, où
                    l’auteur adopte un point de vue national en voulant éviter à la France une suite
                    de guerres civiles. Cette Exhortation
, on le verra plus loin, se
                    rattache par des liens étroits aux autres ouvrages de Pasquier, écrits ou
                    publiés à la même époque.

      Le second écrit, l’Advis au Roi
, de 1588, constitue un autre
                    document historique qui sort du commun ; il revêt en quelque sorte la forme d’un
                    plaidoyer. Il a dû paraître avant l’ouverture des Etats-Généraux de Blois, en
                    novembre 1588. L’on y trouve un Pasquier homme d’Etat, capable d’offrir des
                    conseils judicieux à son 
monarque ;
                    mais ce qui frappe surtout, c’est qu’il entrevoit déjà les erreurs qui amèneront
                    la Révolution française de 1789. Par la sympathie qu’il marque à l’égard du
                    Tiers Etat, cet écrit aurait plu à Jules Michelet qui, d’ailleurs, goûtait les
                    lettres politiques d’Estienne Pasquier.

      L’influence prépondérante des Guises, au moment de cette assemblée, provoquait
                    alors la rébellion de la plus grande partie de la France contre Henri III.
                    Pasquier, fervent patriote et monarchiste, anti-Ligueur impénitent, écrivait à
                    son ami le comte de Sansay, le 5 août 1589, qu’il venait de composer une
                        Remonstrance aux Parisiens
 destinée à les soustraire à
                    l’influence de la Ligue. Son titre est la Remonstrance aux François sur
                        leur sédition et rébellion…
 (1589).


      Le meurtre du roi Henri III par Jacques Clément à Saint-Cloud, le 2 août 1589,
                    suscita un écrit, qu’il faut attribuer soit à J. Boucher soit à Pinselet, qui
                    voulait prouver que Jacques Clément était un véritable martyr. Pasquier, on
                    l’imagine aisément, réagit aussitôt à cette proposition monstrueuse, et le fruit
                    de cette réaction est, à n’en pas douter, une plaquette rarissime intitulée
                        l’Anti-Martyr de Jacques Clément…
 (1590).

      La Bibliothèque municipale et universitaire de Berne en possède l’exemplaire
                    unique (semble-t-il) dans la collection Jacques Bongars.

      Après l’assassinat d’Henri III, Estienne Pasquier, fidèle chrétien, convaincu que
                    le citoyen doit toujours 
obéir à son
                    roi, quelle que soit sa religion, n’hésita pas à reconnaître Henri de Navarre.
                    Henri IV hérita donc du conseiller d’Henri III, qui devint l’un de ses
                    admirateurs fervents.


      Depuis son plaidoyer pour l’Université de Paris, en 1564, Estienne Pasquier
                    s’était posé en adversaire acharné des Jésuites. Aussi Henri IV le choisit-il
                    pour dresser un réquisitoire contre Pierre Barrière, qui avait attenté à sa vie
                    à Melun, en 1593. Dans ses Lettres
 (XVI, 1), Pasquier s’avoue
                    l’auteur d’un écrit plus long que cet Extrait de Procès…

 auquel on
                    pourrait penser d’abord. Il s’agit de l’Histoire Prodigieuse d’un
                        détestable parricide…
 dont l’auteur incorpora un extrait avec le même
                    titre dans son célèbre Catéchisme des Jésuites
 de 1602.

      En dernier lieu, nous publions ici une courte brochure que les fils de Pasquier
                    ont donnée à l’imprimeur après le décès de leur père, en 1615. Intitulée
                        De l’Autorité Royale
 (1615), c’est un écrit mineur, mais non
                    pas dépourvu d’intérêt, car il semble prévoir l’absolutisme du cardinal de
                    Richelieu et de Louis XIV.

      Estienne Pasquier aurait certainement considéré cette partie clandestine de son
                    activité politique comme aussi importante que ses écrits signés. A plusieurs
                    reprises, dans ses ouvrages, il insiste sur l’efficacité de la propagande écrite
                    ou parlée. Dans une lettre envoyée à Pierre Brûlart en 1585, il rappelle que les
                    prêches de saint Dominique avaient été aussi efficaces, lors de la croisade
                    contre les Albigeois,, que le glaive de Simon de Montfort. Dans le troisième
                    livre des Recherches…

                    
(ch. 16)
, nous
                    lisons : « Je ne pense pas qu’il y ait arme qu’il faille tant craindre dans Rome
                    que la plume. » Une trentaine d’années plus tard, n’a-t-il pas écrit dans sa
                        Congratulation au Roi Henri IV
 (Lettres
, XVI, 7),
                    en 1596 : « Quant à la plume, ne pensez pas que la guerre n’en soit autant et
                    plus redoutable que de l’espée » ? « Qui dit propagande, dit aussi polémique.
                    Pasquier l’avait bien vu », commente le professeur Henri Meylan.


      En effet, la propagande clandestine était abondante dans le royaume, mais les
                    conditions qui régnaient alors en France nécessitaient l’anonymat. Il s’en est
                    suivi que l’on n’a pas réuni ces écrits à ses nombreux ouvrages signés. Ce sont
                    les Congratulations
 en prose ou en vers, offertes aux rois Charles
                    IX, Henri III et Henri IV, qui, parmi les œuvres avouées, se rapprochent le plus
                    des brochures anonymes.

      Précurseurs du journal quotidien ou hebdomadaire, les écrits anonymes se
                    passaient de main en main, comme nous l’apprenons dans une lettre de Pasquier
                    lui-même. Il remercie Brûlart de lui avoir envoyé à la campagne, pendant les
                    vacances parlementaires, la brochure de P. de Rozières en faveur de la Ligue
                    (1585) et la réponse des Protestants dressée par Philippe du Plessis-Mornay
                    (1585). Tel imprimeur travaillait uniquement pour les Huguenots, comme les
                    Berton et les Haultin de La Rochelle.
 D’autres, domiciliés à Reims
                    ou à Paris, ne sortaient que des écrits favorables à la Ligue et aux Guises. Les
                    imprimeurs pouvaient s’emparer parfois d’un 
écrit et en publier une contrefaçon.
                    C’est ce qui arriva à l’Exhortation aux Princes
, comme Pasquier le
                    raconte dans sa Préface.
 Le danger pour les auteurs était si
                    grand qu’ils déguisaient leur style ; Philippe du Plessis-Mornay écrivait
                    parfois, dirait-on, avec la plume d’un Catholique modéré, et un jour même
                    Pasquier contrefit le Ligueur, mais son ami Antoine Mornac devina la ruse
                        (Lettres
, XV, 14). Sans indication de titre, ce dernier écrit
                    est difficile à identifier.

      Quel était le sort de ces brochures ? Heureusement pour la postérité, quelques
                    personnages éminents de l’époque en ont fait des recueils soigneusement
                    conservés dans leurs bibliothèques. Que de fois tel vieux catalogue ne donne
                    qu’une indication vague : « Recueil d’écrits sur la Ligue » !
 Par bonheur, il
                    n’en est pas toujours ainsi, et les catalogues des bibliothèques de l’historien
                    J.-A. de Thou, des Sainte-Marthe, de Colbert, d’Eméry Bigot de Rouen, d’Estienne
                    Baluze et de Secousse donnent des titres précis. Leurs collections ont été
                    vendues. Nous en trouvons des exemplaires à la Bibliothèque nationale mêlés eux
                    plaquettes provenant de la Bibliothèque du Roi. D’autres, au contraire, sont
                    restées intactes, comme celle de l’ambassadeur Jacques Bongars conservée à la
                    Bibliothèque municipale et universitaire de Berne. En 
France, à la Bibliothèque
                    historique de la Ville de Paris, se trouve une autre collection importante qui,
                    comme celle de Bongars, a conservé quelques exemplaires des écrits publiés ici.
                    Ce recueil ayant appartenu au cardinal d’Albani fut conservé depuis la fin du
                        XVIme
 siècle au château de Valençay en Touraine, puis
                    acheté par la Ville de Paris en 1899. Les Sainte-Marthe, amis intimes de
                    Pasquier, avaient dû se procurer de nombreuses plaquettes qu’ils firent relier
                    en de jolis volumes. Le British Museum en a acheté plusieurs tomes. D’autres
                    recueils du British Museum, portant le nom d’un certain Jean Maurice,
                    contiennent force écrits concernant les Guerres de Religion. Non seulement les
                    particuliers, mais les monastères aussi se procuraient ces brochures du xvi
me
 siècle. Des exemplaires de
                        l’Exhortation aux Princes…
, de l’Advis au Roy
 et
                    de la Remonstrance aux François…
, qu’on trouve actuellement à la
                    Bibliothèque Mazarine à Paris, proviennent de l’ancienne abbaye de Saint-Victor,
                    où Pasquier lui-même allait souvent travailler. Les exemplaires français et
                    latin de l’Exhortation aux Princes
 de la Bibliothèque municipale de
                    Troyes sortent de la Bibliothèque des Oratoriens.

      Ces ouvrages de propagande ont suscité au moment de leur parution presque autant
                    d’intérêt à l’étranger qu’en France, surtout en Angleterre et en Allemagne. Dans
                    ce dernier pays, les grands seigneurs en avaient des collections dans leurs
                    demeures ducales, comme celle du duc August à Wolfenbüttel et celle du duc de
                    Würtemberg à Stuttgart. Nous savons que les plaquettes passaient très rapidement
                    les frontières, car Georg Lauterbeck imprima une traduction allemande de
                        l’Exhortation aux Princes
 (1561) dans son
                        Regentenbuch
 en 1562. Il en fut de même pour la Suisse.
                    Sébastien Castellion y publia sa traduction latine de la même 
Exhortation

                    également en 1562. Au début du xvii
me 

                    siècle parut la traduction allemande de l’Anti-Martyr…
 par J.
                    Fischart en Allemagne, la même année que l’original.

      En Angleterre, on connaît les noms des traducteurs de beaucoup de plaquettes
                    venues de France à la fin du xvi
me

                    siècle. Ils s’appelaient Edward Aggas, imprimeur de son métier, et William
                    Watson qui s’occupait surtout de la propagande anti-jésuite et traduisit le
                        Catéchisme des Jésuites
 de Pasquier.

      Plus d’un siècle après, quand on recommença à s’intéresser aux textes du xvi
me
 siècle français, Secousse publia
                    son recueil célèbre intitulé les Mémoires de Condé
 (1743), où l’on
                    trouve l’Exhortation aux Princes
, et en 1758 ce fut le tour des
                        Mémoires de la Ligue.
 Le Père Lelong a rendu des services
                    inestimables aux historiens en dressant son catalogue des brochures du xvi
me
 siècle.
 Tous les écrits
                    publiés ici s’y trouvent avec un commentaire de l’éditeur qu’on trouvera cité
                    dans les Préfaces. Prosper Marchand ne s’intéressa qu’à une ou deux brochures et
                    L. Moréri ne semble y avoir pris aucun intérêt. Des renvois aux libellistes du
                        xvi
me
 siècle se trouvent dans les
                    annotations aux articles du grand Dictionnaire Historique
 de Pierre
                    Bayle. On se serait attendu à trouver davantage de plaquettes concernant les
                    années 1561-1615 dans la bibliothèque de Voltaire,
 mais elles y sont fort rares.
                    Citons seulement le célèbre Anti-Coton
 de 1610.

      

      Le xix
me
 siècle a été l’époque des
                    bibliophiles qui cherchaient les belles reliures ou les volumes rarissimes.
                    Parmi ceux-ci se trouvaient Rothschild, ou Jérôme Bignon ; néanmoins M. Léber
                    s’intéressa en premier lieu au texte des écrits qu’il s’était procurés et qu’il
                    légua à la Ville de Rouen, où ils se trouvent actuellement. Son catalogue
                    contient des commentaires sur les plaquettes.

      On pouvait encore trouver, dans ce temps-là, des exemplaires condamnés au feu
                    comme ceux de l’écrit du malchanceux François le Breton. Il y en a à la
                    Bibliothèque Nationale, au British Museum et dans la collection Léber à Rouen.
                    Cependant on connaît un seul exemplaire du Tygre
, virulent pamphlet
                    antiguisart, que composa, croit-on, François Hotman. En 1834, le
                    libraire-bibliophile Techener, qui l’avait trouvé, le fit relier et le vendit à
                    Brunet. A sa mort, la Ville de Paris l’acheta et, par bonheur, Charles Read
                    l’avait chez lui au moment de l’incendie de l’Hôtel de Ville. Pour en faciliter
                    la diffusion, il fit imprimer une édition en facsimilé dont la Bibliothèque
                    Nationale et le British Museum possèdent des exemplaires.

      Le sort de l’édition originale du Tygre
 nous montre bien quels
                    dangers couraient les auteurs et les imprimeurs, et l’on s’étonne que tant
                    d’exemplaires de ces plaquettes aient survécu jusqu’à nous.

      L’Exhortation aux Princes
 parut au moment le plus dangereux et l’on
                    se demande comment Pasquier, d’ordinaire si prudent, a osé y ajouter ses
                    initiales non déguisées. M. Léber, dans son important article sur l’état de la
                    presse au xvi
me
 siècle,
 cite un édit de janvier 
1561 : « Tous imprimeurs,
                    semeurs de placards et de libelles diffamatoires seront punis pour la première
                    fois du fouet et de la vie en cas de récidive. » En septembre 1563, les auteurs
                    et imprimeurs étaient menacés d’être pendus et étranglés. Malgré toutes ces
                    menaces, Philippe de Plessis-Mornay, François Hotman, Louis d’Orléans et
                    Pasquier lui-même osèrent publier des écrits contenant des éléments de
                    propagande religieuse ou politique. L’ambassadeur Marillac et le chancelier
                    Ville-roi se contentèrent, autant qu’on le sache, de donner des comptes rendus
                    des événements militaires et politiques de leur époque.

      Connaissant donc le caractère prudent de Pasquier, l’on s’étonne qu’il ait osé
                    publier un écrit qui préconisait la tolérance en un moment aussi dangereux. Il
                    n’en souffla jamais mot et c’est peut-être à cause de cette activité clandestine
                    qu’il ajouta exprès dans ses lettres d’alors des phrases indiquant une attitude
                    nettement antiprotestante. Ce n’est que plus tard qu’il laissera paraître des
                    sympathies protestantes dans ses œuvres signées. Pour les écrits dirigés contre
                    la Ligue, le danger n’était pas aussi grand et il écrivit ouvertement en 1589 au
                    comte de Sansay qu’il avait dressé un écrit antiligueur. Une seconde preuve
                    irréfutable du rôle de Pasquier dans « la bataille de la plume », comme il
                    l’appelait lui-même, se trouve dans la lettre de son ami Antoine Mornac.
 Celui-ci écrit : « J’ay leu avidement, non une fois, ains
                    deux, les discours par vous faict en qualité de Ligueur, adressé au Prince de la
                    Ligue, dedans lequel combien que vostre nom n’y soit et que soyez recognu pour
                    un naturel Contre-Ligueur, toutesfois 
nous l’avons tous jugé en ceste ville
                    (Tours) estre de vostre creu, quelque masque et faux semblant dont l’ayez voulu
                    revestir. Car aux œuvres qui sortent de vous, « Licet ipse sileas, totus es in
                    vultu ». Et à la mienne volonté que chacun fust aussi bon François que vous et
                    apportast mesme devotion que vous pour le repos général de la France. » Pasquier
                    ne tarda pas à confirmer sa supposition en lui répondant : « Ne pensez pas que
                    le discours dont me congratulez, soit provenu de moy, c’a esté une juste douleur
                    qui a aiguisé & mon esprit, & ma plume, pour le repos de nous tous… S’il
                    est bien faict, je dois rendre grâces à Dieu… »

      Nous trouvons une troisième preuve de cette activité clandestine dans un écrit de
                    son fils, Nicolas Pasquier, lieutenant général à Cognac. Second fils d’Estienne,
                    il fut le seul qui eût des goûts littéraires et historiques. Dans la préface à
                    ses Lettres
 publiées en 1623, il dit que son intention avait été de
                    suivre les traces de son illustre père. Plus utile que cette préface, citons un
                    autre écrit publié par Nicolas en 1610, les Remonstrances très humbles à
                        la Royne-Mère Régente en France. Pour la conservation de l’Estat pendant la
                        minorité du Roy son fils
,
 qui reproduit toutes les
                    idées chères à l’auteur des Recherches.
 Or, si Nicolas fut l’auteur
                    de ces Remonstrances
, il est indéniable que son père l’avait été
                    d’autres écrits du même genre, car Nicolas n’avait aucune originalité. Si
                    Nicolas est partisan d’une politique de tolérance à l’égard des Protestants,
                    l’on peut être sûr que son père le fut ausi. Nicolas écrit : « Mais les maux
                    passés qui ont presque mené cette France à sa dernière fin, doivent apprendre
                    clairement les malheurs qui nous 
talonnent, si la mesme maxime que le feu Roi a
                    establie n’est inviolablement gardée ; lequel par un sage conseil tolérant
                    l’exercice de la religion prétendue réformée, y establist par un mesme moyen
                    celuy de la Religion Catholique, apostolique et romaine ès villes esquelles il y
                    avoit quarante et cinquante ans qu’elle n’avoit esté exercée. Ce sujet regarde
                    la conservation de l’Estat dont la Religion fait part et portion. C’est pourquoi
                    il n’y faut rien altérer. Permettez à ceux de la Religion prétendue réformée, le
                    libre exercice de leur Religion, les chambres mi-parties et les villes qui leur
                    ont esté accordées pour leur seureté. »


      Dans ces Remonstrances
 aussi, Nicolas Pasquier offre des conseils à
                    la Reine-Mère sur l’éducation de son fils et il lui recommande d’apprendre à son
                    fils le respect du peuple : « Le meilleur et plus salutaire advis, vous viendra
                    de la voix commune du peuple… quand je dis la voix du peuple, je parle du Clergé
                    où sont les plus sages et savants de la France ; de la noblesse, d’où despend la
                    force ; du tiers estat, entremeslé d’un si grand nombre de gens de vertu et de
                    sçavoir que rien plus… » Il lui rappelle qu’elle ne doit pas négliger les nobles
                    qui s’en offenseraient.
 Nicolas ne fait que
                    répéter ce qu’il avait lu dans l’Advis au Roi
 et dans les
                        Lettres
 de son illustre père.

      Comme lui, il condamne les prêtres séditieux : « Il n’y a peste plus nuisante à
                    un royaume que ce prédicateur bien emparlé. C’est un torrent qui se desbonde
                    pour ravager tout un peuple, sa langue est proprement un glaive duquel dépend la
                    vie et la mort de ceux, pour et 
contre lesquels il l’employe… »

                    Il aurait pu lire à peu près la même chose dans l’Exhortation aux
                        Princes
 et la Remonstrance aux François
, sans parler des
                    nombreuses attaques contre les prêtres qui figurent dans les
                        Lettres
 et les Recherches.


      D’autres idées familières aux lecteurs de ces deux ouvrages se retrouvent dans
                    les Remonstrances
 de Nicolas.
 Comme son père, il
                    n’était guère favorable aux Etats-Généraux qui ne servaient qu’à tirer de
                    l’argent du pauvre peuple ou à favoriser des mouvements séditieux, comme il
                    advint avec le duc de Guise à Blois en 1588, dont Estienne Pasquier avait parlé
                    dans sa Remonstrance aux François.


      Mais la brochure de Nicolas n’est pas la seule à nous fournir des preuves pour
                    attribuer les écrits politiques de ce recueil à Estienne Pasquier. Nous en
                    tirerons d’autres des affinités qu’ils présentent avec les écrits signés de
                    Pasquier, les Recherches de la France
, les Lettres
, le
                        Pourparler du Prince
, l’Interprétation des Instituts de
                        Justinien
 (ouvrage posthume) et ses poésies politiques. Le
                        Catéchisme des Jésuites
 et son Plaidoyer contre les
                        Jésuites
 publié en 1594 suffiraient à démontrer qu’il fut l’auteur de
                        l’Histoire Prodigieuse.
 Ennemi implacable des Jésuites,
                    Pasquier était fier de ce rôle et, après 1602, il acceptera la gloire qui lui
                    venait de la publication du Catéchisme des Jésuites.
 Ecrivant au
                    Père Claude Aquaviva, il dit : « Encores que par mon Catéchisme
 et
                    examen de vostre doctrine, j’aye fait profession expresse de m’attaquer contre
                    les Constitutions d’Ignace et par conséquent contre vostre Ordre… Mon
                        Catéchisme
 n’est plus à moy, ains au public, 
encores qu’aujourd’huy il parle
                    français, latin, anglois, allemand sans aucune affectation. »

      On retrouve dans ces écrits l’ambiance même des Lettres
 et des
                        Recherches.
 Les mêmes personnages s’y retrouvent, qu’ils soient
                    morts ou vivants lorsque parut la brochure. Et surtout, Pasquier recourt aux
                    mêmes citations et il n’est pas difficile de découvrir les sources de ses
                    renseignements sur tel ou tel personnage historique, précisément parce qu’il les
                    cite lorsqu’il évoque les mêmes personnes dans ses Lettres
 ou dans
                    ses Recherches.
 En dernier lieu, on trouve les mêmes procédés de
                    style et partout sa façon pittoresque de caractériser les personnages. Si dans
                    les Lettres
 il appelle le cardinal de Tournon « ce vieux routier
                    d’estat », dans ses plaquettes ce sera, pour Charles V, « ce vieux renard
                    d’empereur » et « cet athlète de la foi » pour Davy du Perron.

      On a prétendu que Pasquier n’aurait pas eu le temps de rédiger un nombre aussi
                    important de brochures politiques en même temps que ses autres ouvrages de plus
                    grande envergure.
 Mais Estienne Pasquier était un travailleur
                    inlassable, qui n’a jamais posé sa plume pendant soixante-cinq ans. Ces petits
                    écrits anonymes ne demandaient pas de lectures supplémentaires et les longues
                    vacances parlementaires lui donnaient des loisirs pour y travailler paisiblement
                    à la campagne. C’est ce qu’il fit pour l’Exhortation aux Princes
 ;
                    il le dit dans sa Préface. Pasquier incorporait à ses plaquettes les idées qui
                    lui tenaient le plus à cœur et, par conséquent, l’inspiration ne lui faisait
                    jamais défaut.

      

      En conclusion, il faut estimer ces écrits anonymes à leur juste valeur. On ne
                    saurait, en les négligeant, brosser un portrait complet d’un des hommes les plus
                    marquants de la seconde moitié du xvi
me

                    siècle. Ces publications justifient les paroles de Loisel dans son épitaphe :
                    « Pasquier conseiller des rois et des grands ».

      Pasquier fut un patriote, travaillant sans relâche pour le salut de sa patrie.
                    Par ses écrits politiques, son rôle public est sensiblement agrandi. Il n’était
                    pas uniquement l’historien érudit des Recherches
,
 le critique
                    littéraire des Lettres
 et des Recherches
, le poète
                    frivole des vers de La Puce
 et l’ennemi implacable des Jésuites. Il
                    a été tout cela, mais en plus un homme d’Etat qui a envisagé non seulement les
                    problèmes de sa propre époque, mais d’autres plus vastes encore, qui se
                    reposeront après sa mort. Le plus grand fut celui de la tolérance religieuse,
                    qui ne sera résolu ni au xvii
me
 ni au xviii
me
 siècle. Sans les écrits de ce
                    recueil et d’autres encore qui peuvent lui être attribués, le rôle public joué
                    par Estienne Pasquier entre 1561 et 1615 ne saurait être pleinement compris.

      

      Je voudrais remercier très sincèrement tous les bibliothécaires en Europe et aux
                    Etats-Unis, qui m’ont permis de consulter des centaines de brochures sur place,
                    ou 
qui m’ont envoyé des
                    renseignements par lettre. Sans leur concours bénévole, ce recueil n’aurait
                    jamais pu voir le jour. Qu’ils soient tous vivement remerciés, et tout
                    particulièrement Mlle
 S. Brunet, de la Réserve de la
                    Bibliothèque Nationale, Paris, qui m’a accordé son aide personnelle.
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      EXHORTATION 
AUX PRINCES ET SEIGNEURS 
DU
                    CONSEIL PRIVÉ DU ROI… 
1561

      
        PRÉFACE

        De tous les écrits politiques anonymes qui peuvent être attribués à Pasquier
                        c’est l’Exhortation aux Princes…
 (1561) qui a connu le plus
                        grand succès et le seul dont on a discuté l’attribution. A travers les
                        siècles, cet écrit a provoqué un vrai jeu du pour et contre.

        Dès sa parution, plusieurs de ses amis paraissent avoir deviné le nom de
                        Pasquier sous les initiales S.P.P. Sur l’exemplaire actuellement à la
                        Bibliothèque de la Ville de Troyes, provenant sans doute de la bibliothèque
                        de son ami Pierre Pithou, une main du xvi

me
 siècle a ajouté aux initiales « Steph. Pasq. Paris »
                            (Bibl.
, n° 50). La traduction latine par Sébastien
                        Castellion porte, sur la page de titre : « Steph. Paschasii, advocat
                        parisien » (Bibl.
, n° 54). Or, la traduction de Castellion date
                        de quelques mois après la publication originale. Castellion, qui approuvait
                        fort ce petit livre, en parle dans son Conseil à la France
                            Désolée…
 (1562). (Voir la n. 19, p. 47, et Aspects de la
                            Propagande Religieuse
, Genève, Droz, 1937, p. 390.)

        Vingt ans plus tard, l’Italien Mino Celsio dans son livre : De
                            Haereticis capitali suplicio non afficiendis
, 1584, fol. 67 r° et
                        v°, fol. 68 r°, écrit : « Opus (ut ex ipso facile perspicitur) hominis, non
                        minus rerum usa praediti, quam doctrina et pietate. »

        Parvenu en Suisse et en Italie, le livret pénétra aussi en Allemagne, car
                        (selon Hauser, III, 1800) l’Allemand Georgius Lauterbeck en donna une
                        traduction allemande publiée dans son Regentenbuch
 à Leipzig en
                        1562. Le Regentenbuch
 fut réimprimé en 1567, 1574 et 1581
                            (Bibl.
, nos
 56-59.)

        Mais si l’Exhortation
 trouva un accueil favorable chez les
                        Protestants, un sort différent l’attendait à Rome où, en 1609, le Pape le
                        mit à l’Index sous le nom d’Estienne Pasquier. Cela montre que le petit
                        livre avait fait du chemin dans le monde, car seules les plaquettes anonymes
                        les plus célèbres et les plus virulentes trouvent place dans l’Index papal
                        Les attaques contre la papauté expliquent facilement son interdiction. En
                        1609 aussi, Juste Lipse fit une seconde traduction latine qu’il publia à
                        Strasbourg. (Bibl.
, n° 55.)

        L’Exhortation
 connut donc un certain succès européen du vivant
                        de son auteur.

        Estienne Baluze, le bibliothécaire de Colbert, en posséda un exemplaire dans
                        sa bibliothèque, qui fut vendue en 1719 à la Bibliothèque du Roi, et, en
                        1734, Secousse le fit réimprimer dans les Mémoires de Condé.
 Ni
                        Pierre Bayle, ni Louis Moréri, ni Prosper Marchand ne font mention de
                            l’Exhortation
 dans leurs Dictionnaires
                            Historiques
, mais le Père Lelong, à qui aucune plaquette du xvi

me
 siècle ne semble avoir échappé,
                        en fit une honorable mention (t. II, p. 239, n° 17.838) : « Ce discours est
                        beau et bien suivi. Il veut prouver qu’il n’y a d’autre moyen de pacifier
                        les Troubles du Royaume, que d’y permettre deux Eglises : et pour cela, on
                        avance que ce moyen est possible, qu’il est nécessaire dans la situation
                        présente et qu’il ne fera aucun tort à l’état. » Selon Léon Feugère
                            (Œuvres choisies d’Est. Pasquier
, t. I, p. CCX), dans
                        l’édition de la Bibliothèque Historique
 du Père Lelong,
                        imprimée à Caen en 1783, le nom de Pasquier avait été ajouté.

        Au début du xix

me
 siècle, on fit
                        observer que l’Exhortation
 aurait dû trouver place dans les
                            Œuvres
 de Pasquier (1723), mais elle y manque, de même que
                        le Catéchisme des Jésuites.
 Feller, dans son Dictionnaire
                            Historique
 (Paris, 1823, t. X, p. 134), écrit : « Si le père
                        Garasse avait connu cet ouvrage, dont l’objet est de prouver la prétendue
                        nécessité de favoriser et d’admettre le Calvinisme, il n’aurait pas manqué
                        de s’en prévaloir. » Cette remarque a été réimprimée dans la
                            Biographie générale
 publiée en 1849.

        Léon Feugère, dans son Introduction
 aux Œuvres choisies
                            d’Est. Pasquier
 (p. CCX), dit qu’il avait eu entre les mains
                        l’exemplaire de l’ancienne Bibliothèque du Louvre où les initiales étaient
                        complétées comme dans les exemplaires de Troyes. Feugère ne doutait pas que
                            l’Exhortation
 fût un ouvrage authentique de Pasquier. De
                        même pour Fernand Buisson (Sébastien Castellion
, 1515-1563 - Sa
                        vie et son œuvre, Paris, 1892) (voir n. 58, p. 69).
                            L’Exhortation
 est mentionnée, toujours sous le nom de
                        Pasquier, dans le Dictionnaire des Anonymes
 (1874) de
                        Barbier.

        Jusqu’ici donc, personne n’a contesté l’attribution de cet écrit à Pasquier.
                        Cependant L. Giraud, qui écrivit une introduction pour
                            l’Interprétation des Instituts de Justinien
 (1847), se
                        demanda si cette attribution n’avait pas été faite d’après une autorité peu
                        sûre. D’autres ne tardèrent pas à renchérir sur sa remarque en déclarant catégoriquement que
                        Pasquier, bon catholique romain, n’aurait jamais pu rédiger un pareil écrit.
                        Le premier de ceux-ci fut Albert Chamberland dans son article sur
                            Estienne Pasquier et l’Intolérance religieuse au XVIme
 siècle
, dans la Rev. d’Hist. mod. et
                            cont.
 (Paris, 1899, t. I, pp. 38-49). Chamberland tire argument
                        des remarques nettement antiprotestantes que l’on trouve dans les
                            Lettres.
 Plus près de nous, Robert Bütler, dans sa thèse
                        intitulée Nationales und universales Denken im Werke Est.
                            Pasquier’s
 (Paris, 1948), étudie longuement le problème de
                            l’Exhortation
 et, à la page 139, il conclut : « Dass
                        Pasquier sich im Interesse des Königtums und seiner Institutionen für den
                        Frieden des Landes einsetzte und den Waffengebrauch im religiösen
                        Meinungsstreit grundsätzlich verurteilte, kann also wohl bedeuten, dass er
                        sich zur zeitweiligen staatlich geregelten Toleranz, nicht aber zur
                        prinzipiellen Glaubensfreiheit bekannte. » Il semble beaucoup plus près de
                        la vérité.

        

        Quelques années plus tard, le Père Joseph Lecler, dans son magistral ouvrage
                        sur l’Histoire de la Tolérance au siècle de la Réforme
 (Paris,
                        1955, t. II, p. 43), exprime son admiration pour cet opuscule, mais, comme
                        Chamberland, il doute qu’il soit un ouvrage de Pasquier : « Cette
                        supposition nous paraît très peu vraisemblable », écrit-il. Et, page 45, il
                        poursuit : « L’auteur de l’Exhortation
 se range évidemment
                        parmi les « politiques » modérés. La tolérance n’est pour lui qu’un remède
                        pour sauvegarder, malgré la division religieuse, l’unité de la nation. Sa
                        position n’en est pas moins nouvelle et d’un grand intérêt pour l’avenir.
                        Elle se distingue de celle des humanistes érasmiens. Ceux-ci ne se plaçaient
                        guère sur le plan national. » Et le Père Joseph Lecler poursuit, page 48 :
                            « L’Exhortation
 aux Princes inaugure en France,
                        croyons-nous, la série des manifestes où, chez les
                        défenseurs de la tolérance, s’exprime le point de vue purement « politique »
                        et national. L’argument politique n’y est pas seul, d’ailleurs ; il est
                        appuyé par cette belle adjuration que le protestant Castellion va bientôt
                        reprendre à son compte : « Pour Dieu, Messeigneurs, ne forcez à coups d’épée
                        nos consciences ! » Souci de l’intérêt national, respect du sanctuaire de la
                        conscience, octroi de la liberté de culte comme remède préventif à
                        l’irréligion et à l’athéisme : ces arguments essentiels des défenseurs de la
                        tolérance civile, en France, se trouvent ainsi clairement exprimés dès les
                        premiers mois du règne de Charles IX. »

        A cet excellent commentaire, il faut simplement ajouter que Pasquier était un
                        pacifiste convaincu pour qui les guerres civiles étaient le plus grand de
                        tous les maux, et c’est sûrement pour cette raison qu’il préconisa une
                        politique de tolérance, malgré son antipathie pour les doctrines de Calvin
                        et de Luther.

        Dernier entré en lice, le regretté Vittorio de Caprariis, dans son livre
                        intitulé Propaganda e Pensiero politico in Francia durante te guerre
                            di Religione
 (t. I, 1559-1572, Napoli, 1959, pp. 153-158), adopte
                        le point de vue opposé à celui du Père Lecler : « L’Exhortation

                        non e l’opera di un dei Politiques, ma lo scritto di un discepolo di
                        Castellione. » En fait, c’est plutôt Pasquier qui inspira Castellion dans le
                            Conseil à la France Désolée.



        Il s’agit donc maintenant de montrer que, malgré les phrases antiprotestantes
                        des Lettres
 et de quelques autres ouvrages de Pasquier,
                            l’Exhortation
 est bien de lui. Bien sûr, on peut lire, par
                        exemple, dans une lettre à Chr. de Fonsomme, exilé à Bâle : « Eussiez-vous
                        jamais en vostre jeunesse estimé veoir quelquefois en ceste France telle
                        desbauche ? Que dans une mesme ville il y eust exercice de deux diverses
                        religions ? » (Lettres
, IV, 13, édit.
, p. 78.) Et à la
                        fin d’une autre lettre, Pasquier n’avait-il pas écrit : « Certainement ces
                        affranchissemens graduels et par lesquels on saulte d’un degré à l’aultre,
                        nescio quid monstri alunt » ? (Lettres
, IV, 10,
                            édit.
, p. 66, n. 1.) De telles phrases s’imposaient à cause
                        des dangers qui menaçaient tous les amis des protestants. On se rend compte
                        dans les Lettres
 et les Recherches
 qu’on avait dû
                        accuser Pasquier lui-même d’être protestant (comme le Père Garasse,
                        d’ailleurs) ou d’avoir des sympathies pour les calvinistes, car l’auteur
                        s’en défend très vigoureusement et ne cesse d’affirmer sa fidélité à
                        l’Eglise catholique et romaine. Il y a un passage, dans une lettre à
                        l’historien protestant Jean de Serres, qui est digne de mention : « Vous
                        faictes le procès aux Rois, Princes et grands Seigneurs et tout d’une main à
                        vous-mesmes, discourant toutes les particularités qu’il est requis en telles
                        matières, la vérité accueille une haine générale de ceux qui ont puissance
                        de vous nuire. C’est pourquoi en telles affaires, vivans sous une monarchie,
                        les sages-mondains sont d’advis, qu’il faut commencer de faire le procès à
                        son livre et le condamner en une obscure prison pour longtemps ; affin que
                        la vie de l’enfant ne soit cause de la mort du père. »
                        (Lettres
, XV, 18, édit.
, p. 11.) Pasquier était un
                        homme essentiellement prudent qui condamna l’infortuné François le Breton
                        d’avoir « trop ouvertement écrit », et il comprit la nécessité d’ajouter des
                        remarques antiprotestantes dans ses lettres autrement si impartiales.

        Pour son ami intime Loisel, Pasquier méritait l’épithète de « pacifique », et
                        ses Lettres
 montrent à chaque page son horreur des guerres
                        civiles. « Et aussi se sont insinuez entre nous deux misérables mots de
                        faction de Huguenot et de Papiste, que je crains nous apporter au long aller
                        les mesmes calamitez et misères que les Guelphes et Ghibelins dans l’Italie
                        et la Rose Blanche et Rouge dedans l’Angleterre. » (Lettres
,
                        IV, 5, édit.
, p. 47.) Il avait écrit ces mots en 1560 après le
                        tumulte d’Amboise et, deux ans plus tard, il s’écriera : « Brief, on ne
                        corne autre chose que flux, guerres, meurdres et saccagemens. Si Dieu ne
                        nous regarde d’un œil de pitié, nous sommes taillez de veoir bientost
                        cruellement jouer des cousteaux. » (Lettres
, IV, 16,
                            édit.
, p. 109.) Pour un homme qui avait une telle horreur
                        de la guerre, tolérer la présence de deux Eglises séparées semblait un mal
                        supportable, ne fût-ce que pour éviter le désastre d’une guerre religieuse.
                        Ne lit-on pas dans les Recherches
 (1, VI, ch. 26,
                            Œuvres
, t. I, col. 618), à la suite d’une critique des
                        croisades : « Je ne me puis persuader qu’il faille advancer nostre Religion
                        par les armes… Celle de Jésus-Christ s’est accrue par exhortations, jeûnes,
                        pauvreté et obéissance. » A la fin de sa vie, il croira que les guerres de
                        Religion en France n’avaient apporté qu’un « athéisme et contemnement de
                        l’un et l’autre religion ». Comme le Père Lecler l’a relevé, Pasquier parle
                        d’abord en faveur de sa patrie et non pas en faveur des protestants. « Je ne
                        suis pas l’advocat des Protestants », dira-t-il. Remarquons le mot
                        « avocat » qui convient particulièrement bien à l’auteur de
                            l’Exhortation
, à la condition que cet auteur soit
                        Pasquier.

        
        

        Si Pasquier approuve une politique de tolérance chez autrui, il est naturel
                        de lui attribuer un éloge de la tolérance. Dans le IIIme

                        livre des Recherches
, relevons cette phrase-clé : « Pour ceste
                        cause ils estimerent qu’ils viendraient à la longue mieux à chef de leur
                        intention par une sage
                        tolérance. » (Recherches
, t. III, ch. 4 ; Œuvres
,
                        t. I, col. 176.)

        C’est la politique qu’il peut lui-même proclamer à son de trompe, en 1570, en
                        offrant au roi Charles IX son long poème célébrant le Traité de
                        Saint-Germain. Les protestants avaient obtenu des concessions et, deux ans
                        avant le massacre de la Saint-Barthélemy (qui sera pour Pasquier « un piteux
                        spectacle »), la situation semblait relativement stable. Mais ce qui est
                        important ici, c’est de montrer la liaison étroite entre...
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